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Le commissaire s’inquiète


Le téléphone posé sur son bureau sonna, et Doug répondit sans attendre. Douglas Brown était le commissaire principal du poste de police du quartier nord de Montpellier, et il attendait un appel important depuis plusieurs heures. Il fut ravi d’entendre enfin la voix de Jérôme Diaz. Ce dernier était le chef du laboratoire d’analyses de la police, et ce fut en personne, qu’il souhaitait annoncer les résultats à son ami. « Douglas, c’est bien ce que je pensais. Tu es bien assis ? C’est du venin de serpent qui a tué cette pauvre fille !


-Mais comment est-ce possible ? On n’est pas en Amazonie ! Les gens ne se font pas mordre pas des serpents venimeux en pleine ville !


-Je n’ai pas dit qu’elle avait été mordue ! J’ai dit que c’était du venin de serpent qui l’avait tué ! Il n’y a aucune trace de morsure. Par contre nous avons découvert une petite marque de piqûre derrière son oreille gauche. Je pense que nous avons affaire à un meurtre Doug. Et l’assassin est très fort.


-C’est dingue ça ! Il faut impérativement que j’approfondisse mes recherches sur la victime. C’est peut-être un règlement de compte ou une vengeance personnelle. En tout cas, le tueur a beaucoup d’imagination et des méthodes peu orthodoxes. Il devait en vouloir à cette jeune femme pour organiser un truc pareil, avança Douglas. -Je ne crois pas commissaire. Nous avons également retrouvé un morceau de papier cartonné dans le fond de sa gorge. Il s’agit d’une carte à jouer. Un as de trèfle. Je pense que ce crime ne sera pas isolé. Doug, je crois que nous avons en face de nous un sérial killer et ceci est sa façon de communiquer. Sa signature en quelques sortes.


-Oh non ! Encore ! Bon il va falloir s’organiser. Et très vite ! Je n’ai pas envie de revivre une autre affaire Barnes, dit le commissaire énervé. Et il raccrocha.


Quelques temps auparavant, le commissaire Brown avait déjà eu à traiter un cas de ce que l’on appelle avec un bel anglicisme, un sérial killer. Il avait croisé la route d’une femme psychopathe, meurtrière et extrêmement violente. Elle avait réussi à ôter la vie à douze personnes avant que Douglas ne réussisse à l’arrêter. Elle avait l’habitude de signer ses crimes en laissant une figurine de jeu d’échecs. Ses horribles meurtres avaient largement faits la une des médias, et Douglas n’avait pas vraiment apprécié de se retrouver sous les projecteurs. Elisabeth Barnes, que l’on avait surnommé la reine tueuse, croupissait en prison depuis maintenant six ans. Aucune chance qu’elle soit à l’origine de cette nouvelle affaire qui s’annonçait, une fois de plus, bien compliquée.


«Que savons-nous sur cette jeune femme ? demanda le commissaire aux policiers présents dans son bureau. Stéphanie Cornet prit la parole. Elle était brigadière au commissariat depuis une dizaine d’années, et amie de Douglas. Elle attrapa un petit carnet dans la poche intérieure de sa veste et lut à haute voix les renseignements dont elle disposait. «La victime s’appelle Lucie Fernon. Elle avait 25 ans. Elle vivait en colocation dans un petit appartement du centre-ville. Elle était infirmière au CHU de Lapeyronie. D’après sa colocataire elle n’avait pas de petit ami attitré. Aucune condamnation connue. Une jeune femme classique et sans problème apparent. On l’a retrouvée nue flottant sur le Lez. Les mains solidement attachées. Mais d’après les analyses, il n’y a pas eu d’agression sexuelle. Voilà ce que nous savons pour le moment chef.


-Est-ce que l’on sait à quel endroit elle a été vue vivante pour la dernière fois ?


-Oui. Dans le tram avant-hier vers 18h30. Elle rentrait de l’hôpital avec Jennifer Granville, sa colocataire. Mais d’après cette dernière, la victime est descendue deux stations avant pour aller récupérer ses nouvelles lunettes de vue chez un opticien de la rue Gambetta. C’est la dernière fois qu’elle l’a vu vivante.


-C’est cette Jennifer qui a contacté les autorités ? Questionna Doug. -Oui chef. Le soir même. Ne voyant pas son amie rentrer et n’arrivant pas à la joindre sur son portable, elle s’est inquiétée et elle a décidé de nous prévenir.


-Donc, sachant qu’on a retrouvé son corps ce matin, on peut en conclure qu’elle est restée séquestrer environ 36 heures.


-Ou alors elle est morte avant-hier, mais nous n’avons retrouvé son cadavre que ce matin, tenta Stéphanie.


-Non. D’après Jérôme du labo, le meurtre était récent. Le corps n’a pas séjourné dans l’eau plus d’une heure ou deux. Nous aurions donc affaire à un kidnappeur, assassin et spécialiste des serpents. Je crois que nous avons du pain sur la planche. »


Le commissaire envoya deux policiers questionner l’opticien. Il demanda à Stéphanie de prendre avec elle deux agents et de remonter le petit fleuve à l’aide d’un des Zodiacs de la brigade fluviale. «Cherchez des traces sur les berges, on ne sait jamais. Le courant n’est pas très fort. Le corps a dû être jeté pas très loin en amont. Toute cette partie du cours d’eau est plutôt sauvage. L’assassin n’avait que l’embarras du choix pour se débarrasser du corps.


-Je suis partie chef ! Mais j’ai bien l’impression que quelque chose vous tracasse. Je me trompe ?


-Effectivement. Avec toutes les possibilités qu’il existe pour tuer quelqu’un, pourquoi aller choisir une injection létale de venin de serpent ? C’est quand même bizarre. Je vais m’occuper de cette partie de l’enquête. Faire quelques recherches. Tenez-moi au courant si vous découvrez quelque chose d’intéressant, agent Cornet. »


Douglas s’installa derrière son bureau et appela le laboratoire. «Salut Jérôme, Douglas à l’appareil. Dis-moi, as-tu identifié l’espèce de serpent à qui appartient le venin qui a tué cette femme ?


-Oui Doug. C’est un serpent de la famille des Elapidés. Certainement un Oxyuranus microlepidotus ou un Dendroaspis polylepis.


-Un quoi ?


-Un taïpan du désert ou un mamba noir, si tu préfères !


-Oui je préfère ! Vous les scientifiques il faut toujours que vous donniez des noms incompréhensibles aux choses !


-Il faut savoir que cette famille de serpents est composée des individus les plus venimeux du monde. On y trouve pêle-mêle certaines vipères mortelles, l’ensemble des cobras, les mambas noirs et verts, et la plupart des serpents marins.


-Je suis ravi de l’apprendre ! Mais de façon simple, tu pourrais m’expliquer un peu, comment de telles bestioles ont tué une jeune femme ici, à Montpellier ! »


Jérôme toussa pour s’éclaircir la voix et donna quelques informations complémentaires.


-Prenons par exemple le taïpan du désert. C’est une espèce endémique d’Australie. Son venin est neurotoxique. Une seule dose peut tuer 100 hommes adultes en quelques minutes. A titre de comparaison il est 100 fois plus toxique que celui du crotale, et 25 fois plus puissant que celui du célèbre cobra royal. Il est considéré comme le serpent le plus venimeux de la planète. Le mamba noir a un venin un peu moins puissant. Mais une simple dose peut quand même tuer jusqu’à 40 hommes adultes ! Et les symptômes sont quasiment les mêmes. Difficultés respiratoires, paralysie et décès si aucun anti venin n’est injecté rapidement.


-Est-il possible d’en trouver en France de ces gentils animaux ?


-Aucune de ces espèces ne vit en France métropolitaine. A part dans des zoos ou dans des centres spécialisés. L’importation d’animaux venimeux est strictement interdite. Les rares professionnels autorisés, doivent avoir en leur possession un certificat de capacité reconnu par l’administration, attestant de leurs compétences à élever ou détenir un animal dangereux en captivité. La liste de ces espèces est définie par l’arrêté du 21 novembre 1997. Mais malheureusement d’autres pays européens sont moins regardants. De plus aujourd’hui avec internet il est possible de trouver quasiment n’importe quoi. Alors pourquoi pas un Elapidé !


-Tu m’as dit que le venin avait été injecté par une aiguille. Dois-je en conclure qu’à ton avis, l’assassin possède chez lui un tel animal et qu’il prélève ce terrible poison à volonté ?


-Soit c’est ça, soit il a trouvé le moyen de s’approvisionner en venin via internet, ou chez quelques professionnels peu scrupuleux.


-Si je comprends bien, nous pouvons nous attendre à découvrir d’autres cadavres, dit Doug en se laissant tomber dans son fauteuil.


-J’en ai bien peur commissaire, j’en ai bien peur ».





Le commissaire s’étonne


L’enquête auprès de l’opticien de la rue Gambetta n’avait rien donné. Les brigadiers avaient eu confirmation que Lucie était bien venue prendre ses nouvelles lunettes, et qu’elle était repartie tout à fait normalement et seule. Dans son bureau Douglas venait de recevoir les parents de la victime. Comme à chaque fois qu’il devait annoncer un décès il avait essayé d’être le plus empathique possible. Mais comme souvent, ce fut peine perdue. Expliquer à des parents que leur enfant est mort n’est jamais simple et on peut faire preuve de toute la compréhension possible, la douleur reste bien trop forte pour les proches.


Secoué par cet entretien, il décida de se changer les idées en attaquant des recherches un peu particulières. Dans la barre Google de son écran d’ordinateur, il tapa : spécialiste serpent Montpellier Plusieurs lignes s’affichèrent. Son choix s’arrêta sur une proposition en haut de page qui avait attiré son attention :


Marc Delors, biologiste animalier, Herpétologiste.


Doug composa le numéro inscrit sur l’annonce. Le spécialiste répondit presque immédiatement. Douglas lui expliqua brièvement le motif de son appel. Cette agression pour le moins originale aiguisa la curiosité du docteur et il accepta rapidement d’apporter son aide au commissaire. « Je vous remercie Mr Delors. Dit Doug. Et je vous dis à demain matin 9h.»


Douglas lança une rapide recherche informatique sur les serpents venimeux. Il passa un bon moment à lire les articles proposés et à prendre des notes. Après avoir décidé qu’il en avait suffisamment appris pour la journée, il éteignit l’ordinateur et partit déjeuner.


Il finissait une belle pizza quatre saisons quand son téléphone se mit à sonner. L’agent Cornet lui demanda de se rendre rapidement au service des urgences de la clinique du Millénaire. Une jeune femme s’était présentée avec des symptômes étranges. Elle se plaignait de difficultés respiratoires soudaines et de paralysie spontanée. Malgré tous les efforts du personnel soignant, elle était décédée en quelques minutes. L’analyse du sang avait révélé la présence d’une forte dose de poison neurotoxique. Le labo de la clinique avait identifié la formule chimique du poison. Il s’agissait d’un venin. Certainement celui d’un serpent.
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